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Ï^-  EPRÉSENT  ANS  DU  PEUPLE, 

Depuis  huit  ans  les  lois  par  lefnuelles  nous  forâmes  gou- 
venés  font  plutôt  le  réfultat  de  la  force  impulfive  des  événe- 
mens  que  celui  d’une  volonté  confiante  dirigée  par  l’habitude  9 
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Sc  que  îa  réflexion  éclaire.  Tout  femLle  s’être  opéré  par 
ne  lais  quel  inftinéfc  qui  nous  faifoit  defircr  un  meilleur  être  , 
& fur  tout  par  le  fentiment  profond  d’averfion  & d’horreur 
que  nous  mfpiroient  les  erreurs  ou  les  crimes  dont  nous 
avions  brifé  les  chaînes.  Quand  le  trône  a voulu  confpirer 
contre  la  liberté  qui  l’avoir  épargné  , les  hommes  libres  ont 
fuppléé  au  14  juillet;  ils  ont  fait  le  10  août , 8c  le  trône  a 
été  renverfé.  Lorfque  la  coalition  des  rois  , aidée  par  la  per- 
fidie desfgénéraux , a vu  s’ouvrir  devant  elle  nos  places  fortes 
& nos  frontières  , nous  avons  appelé  la  première  réquifi- 
tion  ; les  cadres  de  nos  armées  fe  font  trouvés  remplis  , 8c 
nous  avons  pu  repoufler  les  phalanges  ennemies  jufqu’à 
trois  cents  lieues  de  nos  limites.  Il  en  a été  de  même  dans 

frefque  toutes  les  autres  parties  de  notre  adminift ration  : 
on  a toujours  fait  comme  ferait  un  médecin  qui,  fe  flanc 
fur  l’excellence  de  fes  remèdes  négligerait  de  prefcrire  un 
régime  fage  8c  fortifiant  à fon  malade  convalefcent.  Mais  fi 
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les  maladies  tuent,  les  remèdes  épuifent  ; & cela  eft  vrai 
pour  un  corps  politique  comme  il  l’eft  pour  l’individu.  Il 
faut  que  les  mœurs  du  citoyen  aident  à Paébion  des  lois  , 8c 
fuppléent  même  à leur  abfence.  Qu’eft-ce  qu’un  Etat  oit 
tout  eft  mort , jufqu’à  ce  que  le  légiflareur  en  permanence 
ait  dit , Je  veux  obéijje 4 ? Mais  reçoit-on  des  moeurs  par  les 
lois  ? Non  : les  lois  combinent  des  infliru’rions  : c’cft  de  ces 
dernières  que  fortent  les  habitudes , fomentées  d’abord  par  les 
encouragemens  , 8c  propagées  enfuite  par  l’intérêt  8c  par 
l’exemple.  Nous  vivons  en  république  ; c'eft  donc  d’une 
inftitution  républicaine  que  votre  commiflion  m’a  chargé  de 
vous  entretenir. 

Vous  devez  au  bonheur  de  la  nation  que  vous  repréfen- 
tez  , à l’affermiflement  de  la  conftirution  de  l’an  3 , à l’opi- 
nion honorable  que  vous  devez  lailfer  de  vos  travaux  , de 
faire  tout  pour  accélérer  dans  cette  feifion  la  mife  en  activité 
de  quelques-unes  des  parties  de  i’inftruétion  publique.  Vous 
le  devez  au  bonheur  de  la  nation  ; l’erreur  , l’ignorance  8c 
[a  méchanceté  la  conduiraient  rapidement  à fa  perte , û 
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vons  ne  vous  hâtiez  de  répandre  la  lumière  dans  tous  Iss 

fioints  de  la  vafte  circonférence  françailc.  Vous  le  devez  i 
'affermi (Te ment  de  la  conftitution  ; elle  ne  peut  être  durable 
cjue  par  des  indications  qui  lui  donnent  la  vie  , k qui  ren- 
dent chaque  citoyen  le  détenteur  des  principes  qui  la  fondent. 
Enfin  vous  le  devez  à l'opinion  qu’il  vous  importe  de  laiffec 
de  vous  mêmes  ; car  fi  de  grands  aétes  de  légiflation  ns  rem- 
pliflenc  ce  qui  vous  relie  à parcourir  de  votre  carrière  , vous 
paraîtrez  avoir  vaincu  le  lii  fi nétidor  bien  plus  pour  votre 
propre  sûreté  que  pour  le  faluc  k la  gloire  du  peuple 
français. 

Pour  parler  une  langue  quelconque , il  faut  commencer 
par  s’entendre  iur  l’acception  des  termes  qu’on  emploie. 
Nous  nommerons  donc  éducation  la  réunion  de  outes  les 
règles  qui  fervent  à former,  à éclairer  k à inftituer  lelève. 
L’éducation  fe  divife  en  injlruclion  k en  infiïtution.  La  pre- 
mière compiend  toutes  les  parries  pofitives  lk  foimelles  de 
l’enfeignement , foie  intelleétuel , foit  phyfique  ; la  fécondé 
embrafle  tous  les  moyens  dont  le  réfuliat  doit  être  de  don- 
ner tel  ts  ©u  telles  mœurs  en  créant  tuiles  ou  telles  habi- 
tudes. C’eft  d’un  objet  tiré  de  cette  dernière  clalïe  que  je 
viens  vous  entretenir,  il  concerne  la  gymnaAîtiüe  militaire. 

Je  fais  qu’il  eft  des  hommes  qui , frappés  fortement  pat 
ces  grands  a&es  impératifs  lotis  lefquels  il  faut  plier  ou  fe 
brifer  regardent  cernme  minutieufes  5c  frivoles  les  difpo- 
fitions  auxquelles  nous  nous  arrêtons  en  ce  moment.  Mais, 
quand  même  la  révolution  ne  nous  aurait  point  appris  que 
le  stand  art  du  légiflateur  eft,  comme  celui  de  la  nature,  de 
produire  de  vaftes  effets  avec  des  moyens  (impies , nous 
pourrions  à cet  égard  en  appeler  à l’expérience  , k , nous 
reportant  en  idée  au  premier  âge,  examirï;  r combien , à partir 
de  cette  époque  , combien  d’.  étions  de  notre  vie  ont  été 
déterminées  enfuite  par  les  ufages  qui  cès  lois  façonnèrent 
k en  quelque  forte  imbibèrent  notre  enfance.  Si  la  volonté 
agit  fouvent  fur  le  phyfique  , la  répétition  des  mêmes  aétes 
41’influe  pas  moins  pmllammcnt  fur  la  volonté  elle-même* 
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C’eft  la  coftviétion  de  cette  vérité'  qui  a diQé  à Locke  foui 
cln pitre  de  1 aflociation  des  idées.  Et  qu’on  ne  croie  pas  ces 
réflexions  déplacées  dans  le  fujet  qui  nous  occupe  : il  ne 
peut  jamais  être  in  ifferent,  ni  pour  fa  confervation  , ni  pour 
la  rectitude  de  fon  jugement,  ni  par  conféquent  pour  fon 
opinion  politique  , que  les  aétions  journalières  -du  citoyen 
aient  telle  dire&ion  plutôt  que  telle  autre.  Vous  veillerez 
d >nc  avec  le  plus  grand  foin  à ce  que  les  coutumes , les 
ufa.ees  , les  pratiques  habituelles  , les  mœurs  enfin  , foient  en 
harmonie  avec  les  lois.  Nous  vivons  fous  un  régime  répu- 
blicain repréfentatit  ; c’elt  fur  ce  patron  que  nous  devons 
être  formé",  intruits  , inftitués  : les  foins,  les  leçons,  les 
jeux  , les  exercices,  tout  doit  tendre  à ce  but;  fans  quoi  la 
loi  n’eft  plus  qu’un  arbrifleau  débile  St  fans  appui,  qu’ont 
bientôt  étouffé  les  plantes  vénéneufes  , quand  même  la 
violence  nés  ouragans  ne  le  déracineroit  pas. 

I ,es  lois  pofitives  font  bornées  par  cela  feuî  qu’elles  font 
pofirives  : c eft  dans  les  habitudes  du  peuple  qu’il  faut  trouver 
le  fupplemenc  à leur  infiffifance,  & fur-tout  la  garantie  de 
leur  durée.  Un  article  de^décret  change  bien  tel  ou  tel  régle- 
ment imp.ét'at’ff:  il  eft  nul  pour  réformer  les  ufages.  Le 
defporifme  lui- même,  tout  furieux,  tout  intolérant , tout 
deltruéUur  qu’il  eft , trouve  à ce  point  l’écueil  de  fa  puiffance. 
pierre  ;cr  peut  cafter,  décimer  lui-même  les  ftreliiz  fans  faire 
mumurtr  ; & il  court  vingt  fois  rifque  de  la  vie  Sc  de  l’em- 
pire , pour  avoir  voulu  faire  tafer  les  Mofcovices  ôc  raccourcir 
leurs  robes.  (Jet  inftindk  populaire  eft  fondé  en  raifon  ; c’eft 
au  légiflateur  à s’emparer  du  motif  & à le  diriger. 

II  eft  mal  aifé,  repréfentans  du  peuple,  à l’approche 
d’évènemens  inopinés  de  fituations  critiques  ou  d’attaques 
imprévues,  de  fe  créer  des  reftources,  lorfque  d’avance  on  n’a 
pas  appuyé  furdesinftiturionsfupplétives  des  lois, une  conftitu- 
tion  qi  i , n’etant  refpcétée  que  par  le  citoyen  vertueux  , ouvre 
par  cela  même  un  plus  vafte  champ  ail  crime,  pour  qui  tous 
les  moyens  font  licites.  Tout  l’avantage  eft  pour  le  crime  , 
quand  il  trouve  lie  par  fa  propre  volonté  l’ennemi  qu’il  veut 


détruire  : ce  font  Içs  difciples  de  Moïfe  attaqués  & vaincus 
fans  défenfe  le  jour  du  fubbar. 

N’en  doutez  pas,  c’eft  d'une  telle  imprévoyance  que  forrent 
tous  les  maux  d’un  peuple  en  révolution.  Nous  n’eu  (lions 
point  pafTé  par  les  routes  fanglantes  que  jufqu’au  18  fruc- 
tidor nous  avons  traverfées  , fi , après  la  chute  de  chaque 
efpèce  de  tyrannie,  au  lieu  de  facrifier  a la  ftatue  de  fer  de 
la  vengeance  , les  Français  enflent  montré  la  volonté  im- 
perturbable des  hommes  libres  & les  mœurs  de  la  Repu- 
blique. Mais  tel  eft  le  malheur  des  hommes  en  fociété  , & 
l’effet  pernicieux  de  leur  mauvaife  éducation  , qu’après  s’etre 
épuifés  en  efforts  pour  changer  de  fituation  & prend ie  celle 
qu’ils  ont  jugée  la  meilleuie  , ils  manquent  prefque  toujours 
de  force  pour  s’y  maintenir , comme  un  malade  dont  l’ef- 
tomac  débilité  rejette  les  alimens  généreux  & falubres  qui 
dévoient  le  rendre  à la  vie. 

Ces  vérités  ont  été  fenties  par  la  Convention  , & elle  a 
préparé  pour  l’éducation  des  Français  les  principaux  régle- 
mens  de  l’inftruétion  ; quelques  inftitutions  même  fontforties 
du  chaos  de  fes  pénibles  travaux.  Malheureufement  le  choc 
des  fàélîons  auxquelles  elle  a du  rélifter,  la  fucctflion  des 
orages  qu’il  lui  a fallu  conjurer  , & les  nombreufes  occu- 
pations neceflitées  par  l\xerc;ce  de  fes  immenfes  pouvoirs  , 
ont  abforbé  la  majeure  partie  du  temps  que  , dans  des  jours 
plus  calmes , elle  eut  pu  donner  à un  objet  qu’elle  a vingt 
fois  cour- à-tour  traité  & interrompu. 

Aujourd’hui  les  différais  pouvoirs  ont  leurs  limites  & leurs 
attributions  fixées  ; il  eft  temps  vi'agir.  Je  viens  donc  à l’objet 
principal  du  rapport , & je  vous  prie  , mes  collègues,  de  peler 
avtcarrenrion  les  conféqu  ncesdu  projetqueje  vais  vous  propo- 
fer,&de  fuppléer  aux  développem.ns  que  je  pourrais  omettre. 

Long-temps  encore  , toujours  peut-être,  la  République 
devra  conferver  1 attitude  de  la  puilfanec,  non  pour  attaquer 
ni  pour  conquérir,  mais  pour  fe  défendre  & fc  prélerver. 
11  importera  à fon  bonheur,  à fa  gloire,  à fa  fureté,  uet 
l’ambition  étrangère  lâche  qu’à  la  voix  de  la  patiie  des 
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taillons  nombreux  , exercés  au  maniement  des  armes  & 
aux  évolutions  militaires  , font  prêts  à paroître  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  foyers j qu’une  jeuneffe  ardente  & républi- 
caine , fortihée  par  les  tr  vaux  du  corps  eft  prête  à ho- 
norer la  mémoire  de  fes  pères  retirés  du  fervice  , en  pre- 
nant leurs  places  dans  nos  aimées  ,•  prece  enfin  à commuer 
le  cours  de  leurs  victoires  & a payer  à leurs  cheveux  blancs 
le  tribut  de  de  oui-ment  qu’ils  ont  donné  à ion  enfance. 
Kt  permettez  moi , citoyens,  une  réflexion  douloureuf.  que 
l’exemple  du  patfé  m'arrache  : h ces  inftitutions  j qui  font 
exécuter  du.  pie. n gre  ce  que  la  loi  ne  peut  qu’ordonner, 
eulient  ete  en  vigueur  depuis  quatre  ans  , la  perfidie  des 
ennemis  uc  la  République  eût  ~ elle  au  fit  bien  réuiîi  dans 
fes  pians  corrupteurs  ? auroit-eUe*  tant  de  fois  fané  le  dégoût 
ôc  le  décourage  nenr  parmi  ceux  que  l’exemple  de  leurs  f i ères 
appclo't  aux  fromi  res  ? leur  auroir  elle  fait  mettre  en  ba- 
lance de  vils  intérêts,  des  appétits  d’efclaves  , & la  patrie? 

Le  lcnuaient  ii  naturel  aux  ! lançais  , ce  fentiment  d’une 
honte  généreuf.  qui  s’indigne  de  toute  aélion  lâche  & pu- 
fillani'me,  eût-il  cede  à je  ne  lais  quelles  imprtîhoBS  d’hon- 
neur royalifle  qui  ne  fervoit  qu’à  couvrir  la  peur  de  ces 
effe1'  inés  , qui , trempés  dans  la  vie  des  camps  , fuiTent  de- 
venus des  foldats. 

Multipiuz  donc,  repréfentans  du  peuple  , multipliez  ces 
inftitutions  puiffnntes  faites  pour  chafler  à jamais  les  pré- 
jugés ami  - fociaux  , l’anarchie  , la  tyrannie  , 1 o:fiveté  , 
la  fuperftition,  comme  la  lumière  fait  dilparoître  au  matin 
les  reptiles  venimeux  L les  oifeaux  de  ténèbres.  ( e n’cft 
point  principalement  fur  des  règlemens  pofitifs  querepofe 
l’indépendance  d’une  nation  , mais  iur  des  confioillances  &c 
fur  des  habitudes  telles,  que  , fi  ces  réglemens  venoknt  à 
être  détruits  j les  principes  d’où  ils  font  découlés  ne  fufîent 
point  oubliés  •,  telles,  que  la  force  nationale  quia  allure  le 
triomphe  de  ces  principes  fût  encore  exilhnte;  telles  enfin  , 
que  la  liberté  Sc  l’égalité  pufTent  furvivre  a l’ordre  de  chofes 
■adopté,  & que,  fi  par  l’effet  d’une  fécondé  quelconque  la 
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i»onftitutIon  républicaine  tomboit , la  République  fût  encore" 
debout  pour  la  relever. 

La  défenfe  d’un  pays  ne  fe  borne  pas  au  courage  qu’il  faut 
déployer  un  jour  de  combat  : il  faut , en  outre  , favoir  fup- 
porter  les  fatigues  j les  privations  de  tout  genre  s’aftreindre 
à la  difcipline  & favoir  obéir  en  tout  à la  volonté  géné- 
rale pour  mériter  l’honneur  d’être  libre  §c  membre  du  fou- 
verain.  Or  ce  n’efl:  pas  au  fein  des  délices , du  luxe  , de 
dans  les  délicateffes  d’une  molle  exiftence , que  ces  chofes-là 
s’apprennent.  Je  veux  croire  qu’en  allant  à l’ennemi , pourvu 
qu’il  n’eût  pas  porté  la  baïonnette  au  vifage  > les  enervés 
des  villes  fe  feroient  comportés  avec  valeur  ; mais  certes , fi 
nous  n’avions  eu  que  ces  enfans  mignons  , inhabiles  au  ma- 
niement des  armes,  pour  fauter  dans  les  redoutas  de  Gera- 
mappe  , pour  criera  Fleurus  point  de  re.raite  j pour  prendre 
à la  courfe  les  canons  du  pont  de  Lodi , il  eft  à croi  e que 
leurs  jambes  grêles  leur  auroient  refufé  le  fervice  , & 
que  leurs  voix  flûtées  n’eufient  point  été  entendues  dans  la 
ligne.  Faifons  donc  concourir  les  développemens  phyfiques 
avec  les  progrès  des  lumières , l’endurcillement  du  corps  avec 
l’énergie  de  l’ame;  car,  comme  le  die  Montagne,,  pour 
être  bien  fervi  il  faut  un  valet  robufle. 

Un  philofophe  eftimé  (i) , qui  avoit  appris  par  l’expérience 
que  la  privation  d’un  fens  donne  plus  d’étendue  à la  per- 
ceptibilité des  autres  fens  , croyoit  qu’il  étoic  poffible  de  les 
exercer  tous  féparément  de  d’acquérir  ainfi  un  plus,  grand 
nombre  de  notions  , un  développement  plus  vafie  de  fes 
facultés  intellectuelles.  Au  moins  eft-il  certain  que  toutes 
nos  connoiffances  nous  étant  tranfnrifes  par  les  fens  exté- 
rieurs , c’efl  aider  aux  progrès  de  la  fcience  qui  nous  four- 
nit les  moyens  deconncître  davantage  & de  conferver  plus 
fûrement  de  plus  long- temps  ce  que  nous  aurons  appris. 

L’on  voit  donc  qu’en  ce  point  l’hygiène  & la  gymnaltique 
font  étroitement  liées  avec  la  politique  de  la  morale  ; & quoi- 
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tjue  des  exemples  ajoutent  peu  à la  force  d’une  démonflra1 
tion  , je  rappellerai  cependant  à votre  fouvenir  ce  que  nous 
rapporte  l’hifioire  des  ciroyens  de  Rome  antique  & de 
Sparte  \ de  ces  hommes  qui , dès  l’enfance  & pendant  la 
paix  , accoutumés  à la  frugalité  , compagne  de  l’égalité  , 
à la  fouftrance  , à l’intempérie  & à l’exiftence  la  plus  la- 
borieufe  , trouvoient  leur  repos  dans  la  vie  des  camps  & les 
jours  de  combat  j je  citerai  la  force  & la  fubtilité  des  fens 
exquis  du  fauvage  , qui  met  au  fécond  r^ng  les  moyens  que 
les  arts  peuvent  lui  fournir  , & en  première  ligne  ceux  qu’il 
tient  de  la  nature  & qui  ‘ne  l’abandonnent  jamais. 

Que  devons-nous  conclure  de  tout  ceci  ? je  le  répète  , 
car  il  faut  en  imprégner  tous  les  efprics  , que  la  loi  , 
que  la  liberté  ne  peuvent  être  inébranlables  , fi  la 
force  de  ceux  qui  doivent  les  défendre  n’eft  au  même 
niveau  que  leur  volonté  } que  fi  l’une  a befoin  d’être  éclairée 
dès  l’in  liant  où  elle  agit,  l’autre  veut  être  exercée  dès  fes 
premiers  développemens.  Ainfi  la  loi  honorant  la  mère  qui 
allaite  fou  enfant,  le  père  qui  forme  fes  premiers  pas  , la 
loi  fiiffira  pour  régler  l’émulation,  les  affrétions  naturelles, 
& contribuer  à la  fois  au  bonheur  des  familles  &c  au  fuccès 
de  la  première  enfance.  Dès  les  écoles  primaires,  le  magif- 
trar  peut  & doit  furveiller  la  gymnaftique  : les  exercices  jour- 
naliers, les  exercices  décadaires,  doivent  être  déterminés  ; il 
doit  être  honteux  de  ne  pas  fe  trouver  au  moins  aux  der- 
niers ; <5 c comme  nous  n’érablillbns  pas  un  gouvernement 
militaire  pour  une  fituation  civile,  mais  au  contraire  que 
l’intérêt  del’Erat  veut  qu’une  génération  propre  à combattre 
exifte  fous  un  gouvernement  civil  ; chacun  de  ces.  exercices 
doit  participer  à l’inftruéHcn  néceffaire  aux  défenfeurs  de 
la  patrie , dans  la  proportion  des  forces  & fuivant  la  grada- 
tion des  différens  âges.  La  France  alors , comme  la  Suifïe , 
paéfentera  le  fpeétacle  d’un  peuple  tout  entier  formé  à la 
aifcipline*,  inftruic  dans  l’art  de  fe  défendre  & de  vaincre  y 
& dont,  dans  tous  les  temps,  l’attitude  impofante  Fraie 
plus  ferme  appui  des  lois  douces  & fages  qui  établirent 
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fon  indépendance  & fa  profpérité  ; alors  la  cofiftitutîon 
n’aura  plus  à craindre  d’ébranlemens  , parce  qu’elle  fera  bafée 
non  feulement  fur  le  devoir  des  gouvernails  , mais  fur  l’inf- 
tcuéfcion  8c  les  efforts  des  gouvernés.  L’ivreffe  du  pouvoir 
rend  fouvent  la  première  garantie  illufoire  , 8c  la  chute  d’un 
tyran  eft  prefque  toujours  une  leçon  perdue  pour  celui  qui 
tente  de  lui  fuccéder.  Alors  enfin  vous  n’aurez  pbint  à craindre 
ces  révolutions  étranges  dont  l’hiftoire  vous  offre  tant 
d’exemples,  8c  qui  font  amenées  par  la  fciffion  de  l'armée 
& de  l’état.  Céfar  n’eût  point  affervi  Rome  fi  fes  légions 
n’euffent  celle  d’être  compofées  de  Romains , «pour  ne  l etre 
plus  que  de  fes  foldats. 

Avant  d’arriver  à l’époque  précieufe  où  leurs  noms  feront 
infcrits  fur  le  regiftre  des  citoyens , l’adolefcence  aura  donné 
à la  loi  des  gages  de  fon  amour  pour  elle.  En  effet  , à 
mefure  que  les  forces  fe  développeront , les  exercices  de  la 
gymnaftique  fe  feront  plus  en  grand  ; les  jeunes  gens , for- 
mes en  efcouades,  en  leéfions , en  compagnies  , réunis  aux 
fêtes  de  commune  ou  de  canton , exécuteront  toutes  les 
évolutions  militaires  j enfin  les  différentes  parties  de  cette 
inftruéfion  aboutiront,  comme  les  autres  , à un  point  central , 
à une  inffirution  placée  fous  la  furveillance  , 8c  , pour  ainfi 
dire,  fous  les  yeux  du  Corps  légiflatif.  Plufieurs  écoles  guer- 
rières feront  établies:  nul  n’y  fera  admis  fans  avoir  quinze 
ans  accomplis  , fans  avoir  été  précédemment  exercé  dans 
fa  commune , 8c  fans  au  préalable  avoir  juftihé  de  fon  afïï- 
duité  aux  jours  décadaires.  Chaque  canton  fournira  pro- 
portionnellement à fa  population  , afin  que  ces  légions  de 
l’efpérance  fuient  toujours  complètes  ; elles  fe  renouvelleront 
par  tiers  tous  les  ans  j ne  fe  raffembleront  que  du  premier 
prairial  au  premier  vendémiaire  , Sc  feront  formées  en  pré- 
fence  du  magiftrac , par  le- choix  des  jeunes  citoyens  du 
canton  ayant  l’âge  compétent.  Il  eft  inutile  de  dire  que 
l’admiffion  à l’école  étant  un  ligne  d’encouragement  8c  une 
recompenfe  , le  calent  Ôc  ramour  de  la  République  & de 
la  conftitution  feront  les  premiers  titres  pour  l’obtenir. 
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*Que  ces  hommes-  froids , qui  dans  les  inftirutions  nou» 
velles  ne  voient  qu’un  objet  de  cenfure  pour  le  gouveruemenr , 
rapprochent  par  la  penfée  auprès  des  différentes  branches 
du  fyftème  inftruétit,  l’inftitution  que  nous  propofons-j 
qu’ils  fe  repréfentcnt  les  pas  de  la  première  enfance , diri- 
gés conftamment  vers  le  but  que  l’intérêt  de  la  fociété 
& la  loi  nous  indiquent-,  qu’ils  confidèrent  cette  même  uni- 
formité d’afîion  , cette  tendance  identique  dans  les  âges 
qui  la  fuivent  ; qu’ils  voient  toutes  les.  écoles  particulières 
que  l’émulation  formera  , dreffées  fur  le  modèle  des  règles 
nationales,  & la  France  entière,  comme  un  vafte  camp, 
où  l’image  de  la  patrie  ne  quitte  pas  un  inftaut  les  yeux 
de  fes  enfans  , êc  qu’ils  me  difent  quel  mobile  ils  fubfti- 
tueront  pour  affermir  la  liberté  aux  habitudes  éternelles  que 
de  pareils  fentimens  doivent  donner  à la  fucceflion  des  géné- 
rations nouvelles. 

L idée  de  cet  établiffement  n’eft  pas  neuve , je  le  fais  j 
elle  a déjà  été  exécutée  avec  fuccès  } & nous  favons  tous 
quel  enthoufiafme  civique  & attendriffant  animoit  ces 
jeunes  elèves  de  l’Ecole  de 'Mars,  qu’en  vain  la  tyrannie 
décemvirale  expirante  voulut  faire  fervir  à fa  réfurreétion  : 
c’efl  piécifément  parce  que  l’eflai  qui  en  a été  fait  a dé- 
montré l’avantage  d’un  pareil  établiffement  , qu’il  faut  ÔC 
vous  en  emparer,  & l’attacher  à l’inftruétion  par  des  ra- 
cines plus  profondes  & plus  étendues.  Le  plus  grave  dès 
inconvéniens  qu’il  préfentoit  s’évanouit,  dès  lors  que  fon 
objet  eft  atteint  à la-fois  dans  toutes  les  communes  de  la 
République  : alors  ce  n’eft  plus  un  dépôt  ifolé  dont  on  peuc 
corrompre  l’efprit  ou  les  principes}  c’eft  l’adolefcence  de  la 
France  toute  entière , élevée  pendant  quinze  ans  dans  tua 
efprit  éc  d’après  des  principes  qu’elle  apporte  dans  les 
écoles  , & qui  ont  mérité  l’honneur  d’y  être  admis  à ceux 
de  fes  membres  qui  les  ont  le  plus  conftammenr  mani- 
feftes.  Il  feroit  d:ailleurs  interdit  à tout  rmgiftrat , fous 
des  peines  févères , de  les  requérir  pour  aucun  fervic* 
militaire  ou  de  police  quelconque. 
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Cette  inftitutîon  eft  donc  bonne , conforme  aux  antres 
parties  du  fvftême  focial  & inftru&if,  & nous  ne  penfons 
pas  que  l’origine  de  cette  idée  doive  lui  faire  perdre  aux 
yeux  du  lëgiflateur  j notre  code  n’eft  pas  le  code  barbare 
du  Japon , d’après  lequel  fouvent  le  crime  d’un  homme 
enveloppe  dans  l’infamie  6c  d^ns  la  punition  non-feulement 
la  mémoire  entière  du  coupable  , mais  fa  famille  , mais  la 
rue  , mais  le  quartier  où  il  demeurent  : gouvernement  in- 
fenfé , qui , pour  remédier  au  caiatlère  d’un  peuple  rendu 
feroce  par  la  tyrannie  6e  la  fuperftition , n’a  d’autre  moyen 
que  l’oppreflion , la  féroci  é & l’efclavage  religieux  ! Le  temps 
eft  venu  où  tons  les  moyens  qui  conviennent  doivent  être 
employés  j 6c  où  la  raifon,  la  fagcfl'e  du  légiflateur , & 
non  plus  la  haine  , la  pafllon  , le  reflen tinrent , doivent 
choifir  ces  moyens. 

Je  vous  engage  , mes  collègues  , à jeter  un  coup- d’œil 
réfléchi  fur  l’état  des  habitudes  actuelles  en  France  : «vous 
verrez  avec  étonnement  & douleur  comment  les  anciennes 
mœurs  de  la  monarchie  afloupliflent  encore  des  hommes 
qui  ne  font  plus  des  fujets  , mais  des  citoyens } comment 
les  fouveni  s*  amers  de  froiffemens  inévitables  dans  une 
grande  révolution  s’interpofenr  encore  entre  les  bienfaits 
quelle  a verfés  fur  la  France,  8c  l’efpoir  de  voir  ces  bien- 
faits fructifier  chaque  jour.  Vous  avez  vaincu  le  iS  fruc- 
tidor , vous  aviez  vaincu  aufii  le  îd  vendémiaire  ; mais 
pourquoi  donc  êtes-vous  fans  celle  obligés  de  combattre  ôc 
de  vaincre  ? c’eft  parce  qu’il  femble  qu’un  génie  fatal  borne 
vos  regards  au  moment  préfent , & vous  empêche  , ou  de 
calculer  fur  le  palfé  , ou  de  femer  pour  l’avenir.  J_ia  force 
eft  peu  de  chofe  fans  la  volonté  , car  la  force  fe  Life  ; 6c 
malheur  à qui  ne  s’appuie  que  fur  elle!  Or  la  volonté  ne 
fe  dirige  que  par  l’inftiturion  , c’eft  l’mftitution  qui  déter- 
mine la  direction  de  la  force  , & la  tyrannie  ne  l’ignoroit 
pas.  Si  , comme  on  vous  l’a  dernièrement  obfervé  , la  ty- 
rannie royale  paroiftbit  méprifer  dans  ces  derniers  temps 
1 influence  que  pouvoieuc  avoir  fur  les  aines  ces  exemples 


républicains  de  ia  Grèce  & de  Rome  qui  enflammoient 
nos  jeunes  courages , c’eft  parce  qu’elle  comptoit  fur  cette 
profonde  dépravation  infufée  dans  toutes  les  clafles  de  la 
fociété  ;c’eft  qu’aftublés  dès  l’enfance  du  maillot  de  la  fu- 
perftitton  , ce  maillot  grandilToir  avec  nous  , & que  la  mort 
feule  pouvoir  nous  fouftraire  à fes  funeftes  entraves  j c’eft 
que  chacun  des  documens  qui  nous  étoient  donnés  nous 
avililToient  & nous  enfonçoient  de  plus  en  plus  dans  la 
fange  de  la  fervitude.  La  bonne  étoir  une  maîtrelle  , le 
maître  un  fouverain  , le  juge  un  arbitre  fuprème  , les  grands 
des  erres  d’une  autre  efpèce,  Dieu  roi  du  ciel  : & les  rois , 
qu’étoient'ils  ? les  dieux  de  la  terre.  O foiblelfe  , ô im- 
béci  hté  humaine  1 il  eût  mieux  valu  fans  doute  être  réduit 
à la  condition  des  brutes  , que  conferver  alTcz  de  raifon 
pour  appercevoir  route  l’horreur  de  cette  déplorable  fitua- 
tion,  lî  cette  raifon  même,  dans  fes  irréfiftibles  progrès,  n’eût 
confolé  ies  derniers  moraens  de  l’homme  fage , en  lui  mon- 
trant un  plus  heureux  avenir  pour  fes  delcendans.  Il  eft 
arrivé  , ne  le  laiftons  plus  échapper.  Je  le  fais  , le  royalifme 
va  redoublant  d’audace  , détruifant  à mefure  que  vous  édi- 
fiez ; le  fanatifme  ulcéré  rode  encore  comme  une  bête  fé- 
roce autour  de  l’enfance  , pour  tâcher  de  faire  germer  dans 
des  cœurs  naïfs  la  haine  de  la  République  & l’amour  de 
la  fuperftition  ( 1 ).  Combattons  franchement  ces  ennemis 
du  bonheur  focial  \ & , ne  fuflions-nous  que  les  membres 
qui  fiègent  au  Corps  légiflatif  , ne  fuflions-nous  que  vingt  3 
nous  pourrons  dire  comme  les  armées  françaifes  , en  par- 
lant des  tyrans  : Leur  heure  eh  fonnée.  C’eft  alors  vérita- 
blement que  nous  pourrons  parler  avec  orgueil  du  carac- 
tère dont  nous  fomraes  revêtus  , & que  nous  obtiendrons  , 
même  de  nos  ennemis  , ces  fentimens  que  commandent 


( t ) Pour  éviter  tonte  équivoque  et  toute  interprétation  de  la 
mal  : illa^cc  , la  commission  prévent  qu'elle  ne  confond  point  1’  d e 
que  . r •sente  le  mot  superstition  avec  celle  que  les  hommes  sagea 
attachent  au  mot  le/igion. 
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la  force  quî  produit , êc  la  fageffe  qui  conferve.  Ah  ! s’il 
faut  une  fuperftition  , ayons  enfin  celle  de  la  liberté  ;créons- 
en  le  fanacifme  ; que  nos  jeux  , que  nos  fêtes  encore  inor- 
ganifées  , que  nos  fpcétacles  _,  que  toutes  nos  inftitutions 
nous  ramènent  à fon  autel  facré  ; que  tous  les  âges  en 
chérifTent  les  principes  ; qu’ils  en  foient  pénétrés  ; que  ce 
foit  là  leur  vie  , leur  exiftence  ; que  la  conflitution  &c  la 
République  obtiennent  tous  les  hommages  , 8c  donneur 
toutes  les  récompênfes.  Alors  les  autorités  , à qui  ce  dépôt 
facré  eft  confié  , pourront  fe  tranquillifer  fur  fa  cenfetva- 
tion  : mais  jufques-là  , je  le  répète  , je  ne  céderai  de 
craindre  , tant  que  je  verrai  les  puiiïances  des  préjugés  con- 
jurer ouvertement  contre  le  génie  de  la  régénération  fran- 
çaife.  Celui-là  qui  détourne  vos  regards  de  ce  tableau,  je 
le  dis  hautement  , il  vous  trompe  , il  vous  endort  fur  le 
bord  du  précipice  ; êc  plus  vous  retardez  l’établi  (Te  ment 
des  inftitutions , plus  votre  éternel  ennemi  , le  démon  de 
l’ignorance  , travaille  8c  gagne  fur  vous.  On  s’enrôle  pour 
la  monarchie  , quand  on  ne  pafte  pas  fous  les  drapeaux 
de  la  République.. 

Lorfqu’en  légiftation  l’on  part  d’un  principe  avoué  , il 
n’eft  point  de  conféquence  qui  n’en  fade  fcntir  la  juftefie 
8c  l’utilité.  Vous  établirez  des  écoles  de  Mars  ; mais  quels 
feront  les  indicateurs  ? Les  inftituteurs  , vous  les  choifirez 
parmi  les  vainqueurs  de  Juliers , de  Lodi  , d’Arcole  , de 
Fleurus  , de  Quiberon  , d’Altenkirken  ; les  magiftrats  iront 
les  prendre  dans  ces  dépôts  où  la  nation  allure  au  fold  .t 
mutilé  pour  elle  la  retraite  honorable  qu’elle  lui  doit  : & 
voilà  un  nouveau  moyen  d’encouragement  trouvé  dans  l'ac- 
quit d’une  dette  de  reconnoiftance  publique. 

Une  jufte  & louable  émulation  eft  le  principe  aétif  de 
rinftitution  que  nous  vous  préfemons  -,  8c  cette  émulation 
ne  confifte  pas  , comme  dans  les  établi llèmens  antérieurs  à 
la  révolution , à faire  que  lelève  veuille  toujours  l’emoor- 
ter  fur  les  autres,  8c  être  le  premier,  c’eft- à -dire  , à ce 
ou  il  foit  ou  la  dupe  d’un  fot  amour  propre  , ou  la  viéhme 
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d’une  lâche  envie  : ici  tout  eft  iatisFaic  , c’efl:  îe  vœu  des 
élèves  qui  prononce  : il  l'un  reçoit , l’autre  accorde  ; il  n’y 
a que  1 individu  négligent,  immoral  ou  incivique  , qui  foit 
privé  de  l’honneur  de  mériter , ou  de  celui  de  décerner  les 
récompenfes.  Mais  comment  cinq  écoles  qui  formèrent 
én  tout  une  réunion  de  quinze  mille  élèves  peuvent-elles 
fuffire  à p oduire  dans  toute  la  génération  françaife,  depuis 
quinze  ans  julqu’i  dix  huit,  l’effet  que  vous  en  attendez? 
par  la  meme  raifon  qu’un  très-petit  nombre  de  prix  fuffic 
pour  enflammer  un  tiès-grand  nombre  de  concurrens  , & 
leur  faire  acquérir  a tous  les  qualités  néceflaires  pour  les 
obtenir  j Je  cela  eft  ènlible.  Examinons  le  plan  en  descen- 
dant du  foœmet  à la  bafe,  & vous  verrez  qu’il  embraffe 
dans  f.s  refultats  t ute  la  population  de  la  République. 
D’abord  , fi  vous  ne  voulez  pas  que  l’etar  foit  partagé  en 
deux  cluffls,  l’une  de  militaires  , l’autre  de  bourgeois,  il 
faut  que  tout  ce  qui  peut  défendre  l’Etat  foit  confacré  à 
cette  defenfe  , & vienne  tour  à- tour , pendant  un  intervalle 
de  temps  donné,  remplir  les  cadres  de  nos  armées.  Ceci 
pofé  , nous  établiflons  que  nul  ne  peut  obtenir  le  premier 
choix  des  places  d’officiers  de  bataillons  de  confcription  mili- 
taire , que  ceux  qui  auront  été  membres  de  l’une  des  Ecoles 
de  Mars , ou  conc  au  ru  pour  y entrer.  Vous  voyez  déjà 
comment  cette  patlion  que  l’on  nomme  ambition  , paflion 
qu’un  légidateur  doit  diriger  , vient  delle-même  fe  prêter 
à vos  vues.  Secondement , l’on  ne  peut  fe  préfenter  pour 
être  admis  dans  les  Ecoles  de  Mars  , qu’en  juftihant  que 
l’on  a fuivi  au  moins  pendant  trois  ans  les  exercices  déca- 
daires ; que  l’on  fait  la  déclaration  des  droits  ôc  des  devoirs , 
& que  l’on  connoîc  la  conftitution.  Il  faut  donc  ou  que  l’on 
faite  une  profeflîon  habituelle  du  républicanifme  , ou  que 
ceux  qui  réfuteront  de  s’aftreindre  à cette  obligation  c’eft- 
à-dire,  &:  je  vous  prie  de  remarquer  ce  mot,  de  contra&er 
les- habitudes  qui  en  font  la  fuite  , renoncent  à tous  les  avan- 
tages qui  en  dérivent  ; ils  n’ont  aucun  droit  aux  prix  , ils 
u’en  ont  ni  aux  grades  militairès  lors  de  la  première  forma- 
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«on,  ni  aux  places  gratuites  dans  les  écoles  de  fervice  pu- 
blic. Sans  doute  il  eft  des  pères  à qui , malgré  tous  ces 
motifs  , le  vieil  & ftupide  orgueil  ne  permettra  point  que 
leurs  fils  aillent , à côté  du  fils  de  l’indigent  ou  du  jeune  pa- 
triote , figurer  dans  les  mêmes  exercices.  Mais  ces  exemples 
feront-ils  bien  fréquens  lorfque  l’afientiment  du  grand  nombre 
femblera  marquer  du  fceau  de  la  réprobation  ceux  qui  fe 
fouftrairont  au  pouvoir  de  nos  inftimtions  ; lorfqu’une  mul- 
titude intéreflèe  à les  foutenir  accablera  de  fa  défiance  , 8c 
peut-être  de  fon  mépris , ceux  qui  s’en  éloigneront?  Et  puis 
penfe-t-on  que  ces  enfans  eux-mêmes  , dans  cet  âge  où  les 
fentimens  vrais  8c  purs  ne  font  point  encore  effaces  , fe 
trouveront  dédommagés  par  les  réflexions  d’une  fotre  va- 
nité , de  la  privation  des  jouiifances  prodiguées  à leurs 
égaux  ? Celui  d entre  eux  qui  aura  afliffé  mx  fetes  publiques, 
qui  aura  été  témoin  des  jeux,  de  l’agilité  , de  h force,  des 
féli  citations  , des  prix  ; penf  z vous  qu’il  contemplera  fans 
émotion  , fans  regret , contes  ces  fcènes  de  joie  , d’atten- 
drillement  8c  de  triomphe  ? 

Sera-ce  d’un  œil  Ce  qu’il  pourra  voir  un  fils  récompenfé 
pour  lui  8c  pour  fi  famille  •,  un  autre  dont  l’exaéKtude 
ôc  les  talons  auront  mérité  pendant  trois  ans  l'approbation 
de  l’Ecole,  conduire  lui-même  fon  père,  fa  m re , fes 
fœurs,  aux  places  qui  leur  font  réfervëes  dans  les  grandes 
fetes  nationales , 8c  leur  dire  avec  le  même  fendaient  qui 
animoit  le  héros  thebain  après  la  victoire  de  'Leudtres  : 
« Je  me  réjouis  de  mes  fuccès  , parce  qu’ils  honorent  mes 

parens.  » 

Non  , non  , ciroyens  reprélentans  : . toute  la  doctrine  or- 
gueilleufe  du  royalifme  fera  ici  en  défaut  devant  la  nature 
& la  vérité  j l’enfant  exclus  , malgré  fon  habit  doré,(en- 
tira  fon  humiliation  ; fes  larmes  accuferont  fon  père;  elles 
lui  diront  : Vous  m'ave £ Joie  ilote  ^ & j’etois  né  pour 
être  Spartiate. 

Il  eft  donc  évident  que  le  plan  donc  nous  vous  déve- 
loppons ici  les  articles , attire  nréfiftiblement  vers  un  but 
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commun l’i mmenfe  majorité  des  jeunesFrançais;  qu’il  forrîîff 
des  hurr.tnes  pour  la  patrie  ; qu’il  ajoute  aux  liens  naturels , 
en  attachant  les  pères  aux  enfans,  & les  enfans  aux  pères, 
par  les  nœuds  d’une  reconno. dance  réciproque  ; qu’il  em- 
preint l’ame  des  citoyens  d’habitudes  utiles  à la  cité , 6c 
ineffaçables } enfin  , qu'il  donne  les  mœurs  de  la  Républi- 
que à des  hommes  faits  pour  y vivre  6c  pour  la  détende. 

Par  l’effet  d’un  dernier  article,  en  réunifiant  , tous  les 
quinze  ans  à dater  ce  l’an  8,  ceux  qui  auront  fait  partie 
des  Lcoles  de  Mars , vous  liez  entre  eux  les  divers  âges  de 
la  vie  , vous  relevez  ladolefcence  par  l eftime  de  l’âge  viril , 
& vous  rendez  à ce  dernier  les  fouvenirs  fi  doux  de  l’époque 
rapide  où  tout  eft  bonheur , fanté  , efpérance  , & plénitude 
de  vie. 

Ce  n’eft  ici  , comme  je  vous  l’ai  dit  en  commençant , 
qu’une  fecfion  du  travail  immenfe  dont  nous  femmes  char- 
ges , & que  nous  avons  du  nous  partager j mais  toutes  fes. 
parties  tendront  vers  la  même  fin  : tenir  fans  tefîe  la  patrie 
fous  les  yeux  du  citoyen,  parce  qu'il  n’eft  fans  elle  ni  hon- 
neur ni  jouitfance. 

L’une  des  principales  queftions  que  les  difpenfareurs  des 
deniers  de  la  République  doivent  le  faire  , eft  de  favoir  à 
quelle  fomrne  annuelle  devront  fe  porter  les  frais  de  cet 
établifTement.  Le  tableau  approximatif  en  a été  drtffé,  &c 
nous  a été  donné  par  un  militaire  inftruit;  il  fera  annexé  à 
la  fuite  du  projet  de  réfoiution.  Sans  doute  il  en  eut  coûté 
2U  Confeil  d’etre  obligé  de  retarder  une  inftirution  urgente 
par  les  motifs  d’une  économie  dont  les  befoins  des  mal- 
heureux recommandent  chaque  jour  la  ftri&c  fevérité  ; il  lui 
en  eût  coûté , difons-nous  ; car  ni  les  fecours , ni  la  dette 
publique  , ni  les  lois,  ni  rien  de  ce  qui  peut  affermir  l’Eràt 
A’  empêcher  la  France  de  fe  diffoudre,  ne  fera  garanti , tant 
oue  nous  retarderons  de  mettre  en  vigueur  des  difpofi  rions 
telles  que  la  fiabilité  du  gouvernement  républicain  foit  in- 
dépendante des  événemens.  Ce  tableau  porte  le  rotai  de  la 
fomme  à atfeder  aux  cinq  écoles , à dix  millions j mais  , 
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en  premier  lieu,  il  eft  ca'culé  fur  un  nombre  de  vingt- 
cinq  mille  élèves  , & le  plan  n’cn  préfente  que  quinze 
mille  (1  !.  Il  tau  entrer  en  compte  plein  le  cra.te  nenr  entier 
des  chefs,  lcfquels,  étant  pris  parmi  les  militaires  retiiés  8c 
pénibilités  , ne  doivent  necelîiter  que  l’ajouté  fuffîf.uu  pour 
élever  la  paie  de  retraite  à celle  d ad  vite  de  fervice.  De  plus, 
les  dépenles  des  premières  fournitures  une  fois  faites  , elles 
ne  font  point  dans  le  cas  de  fe  renouve'er  tous  les  ans  , 8c 
ne  peuvent  donc  être  comprîtes  dans  le  cotai  annuel  que  par 
fraébon.  Mais  une  confidéracion  plus  importance  , 8c  qui  doit 
être  pelée  , c’eft  que  , que  le  que  foit  la  fuite  des  négocia- 
tions , la  paix  eft  indubic.be;  l’ennemi  la  recevra  , ou  nous 
la  conquerrons  fur  lui;  8c  alors  la  diminution  des  dépenfes 
extraordinaires  vous  p mettra  de  folder  avec  moins  d’épargne 
ces  forces  d’étabhlîemens  dont , nous  l’elpérons,  les  heureux 
effets  fe  feront  bientôt  fentir  au  point  que  les  frais  qu’ils 
occafionneront  feront  portés  par  l’aflenriment  de  tous  les  ci- 
toyens au  premier  rang  des  dépenfes  publiques.  C’eft  placer 
les  fonds  de  l'Etat  au  plus  haut  intérêt,  que  de  les  employer 
ainfi. 

Repréfentans , notre  tâche  à nous  feroic  bien  douce  , fî 
elle  ne  confiftoit  qu'à  proclamer  les  vertus  de  la  nation 
magnanime  dont  nous  fommes  les  délégués.  Il  eft  facile  des 
louer  tant  de  courage  & de  dévoueaienc , lorfque  l’Europe 
entière  devance  vos  fufFrages  par  les  fiens  : mais  un  de* 
voir  plus  auftère  nous  eft  impofé.  Il  faut  que  nous  préfer- 
vions  nos  commettahs  de  leurs  propres  foibleffes  ; je  dis 
plus , de  leurs  vices  ; oui  , de  leurs  vices  : c’eft  fe  jouer  d’un 
peuple  8c  le  trahir,  que  ne  pas  lui  montrer  les  dangereux 
defauts  de  fon  caractère.  Le  defpotifme  , c’eft-à-dire , l’en- 
nemi de  toutes  lumières  8c  de  toute  vertu,  en  pefant  pen- 


( i ) Un  tableau  plus  exact  sera  fait  et  distribué  lors  de  la  dise  is- 
sion.  On  n'a  j unt  celui  qui  est  à la  suite  du  rapport  , que  p uir  servie 
de  base  approximative  des  calculs,  et  pour  ne  point  relaider  l'im- 
pression. 

Rapport  par  Jean  Debry. 
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dant  quatorze  fiècles  fur  la  France  3 n’at-il  point  altère'  les 
formes  nationales  , comme  un  torrent  dévaftateur  change  les 
fîtes , ou  couvre  de  vafe  les  fertiles  campagnes  qu’il  ravage? 

Je  ne  dirai  rien  de  ces  hommes  qui  n ont  de  Français 
que  le  nom  & le  langage  , pour  qui  les  vertus  civiques  font 
des  chimères  , le  déiintérehement  une  folie  , 6c  qui  n’ont 
un  moment  demandé  la  liberté  que  pour  hériter  de  la 
tyrannie  ; mais  je  parle  du  républicain.  Quelle  n’eft  pas  fon 
imprévoyance  ! Toujours  il  compte  fur  fa  force  Sc  s’endort 
fur  fes  fuccès } tout  ce  qui  tend  à le  tirer  de  cette  léthar- 
gique confiance  lui  femble  contrainte  } il  le  réponde  ou  le 
tue  pat  le  ridicule  : une  crife  furvient-elle  ? alors  on  re- 
double d’efforts , tout  en  fe  plaignant  hautement  de  ce  qu’on 
ne  s’eft  point  précautionné  à l’avance  ; la  crife  fe  pâlie  , & 
l’on  retombe  dans  la  même  incurie.  Combien  d’exemples 
d’une  fi  étrange  conduite  nous  font  offerts  dans  les  fa  fies 
même  des  légiflatures  ? Si  des  inftitutions  euffent  été  fon- 
dées dès  l’aurore  de  la  République,  & quand  l’éclar  delà 
chute  du  trône  alfourdiffoit  encore  fes  parrifans  dans  la  ftu- 
peur  , il  y a long-temps  que  nous  en  euflions  recueilli  les 
fruits  j nous  n’aurions  pas  vu  tous  ces  plans  de  contre-révo- 
lutions ôc  de  defcrdre  fe  fuccéder  fans  relâche  6c  faire 
douter  au  républicain  de  bonne  foi  fi  fon  enthoufiafme 
même  6c  fa  générofité  n’éroienr  pas  des  moyens  de  plus 
dont  l’intrigue  fe  fervoic  pour  le  perdre  en  fe  riant  de  fa 
fimplicité.  Hâtez-vous  donc,  législateurs  , de  les  établir  , ces 
inftuutrous,  6c  ne  foyez  point  arrêtés ,,  comme  nous  l’avons 
toujours  ete  par  les  faufïes  idées  d’une  perfection  imaginaire. 
Sort-il  rien  de  parfait  de  la  main  des  hommes  ? Ce  qui 
importe  en  cette  matière,  c’eft  de  commencer  j 6c  c’eft  ici 
que  futilité  devient  indifpenlable. 

plus  fanes  conftitutions  lont  de  vaines  formules  écrites 
fut  le  fable,  fi  des  mœurs  conformes  aux  principes  de  ces 
conftitutions  ne  viennent  les  éternifer.  L’amour  des  richeffes 
& du  bien  être  que  les  richeffes  procurent  n’eil:  point  un 
mobile  fait  pour'  rallier  vers  la  patrie  : au  contraire  , dès 
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cj"’ il  domine  , les  devoirs  que  la  patrie  impofe  commencent 
à fatiguer.  Bientôt  l’on  fe  dégoûte  de  la  fervir  , on  ne  tarde 
pas  à en  rougir  , on  le  renferme  dans  fès  jouifiances  pri- 
vées • l’intérêt  commun  n’eft  plus  rien.  .Alors  de  deux 
chofes  l’une , ou  la  milice  nationale  fe  venge  du  mépris 
des  citoyens  en  les  fubjugant,  ou  la  milice  étrangère,  ap- 
pelée pour  débarrafler  le  peuple  du  fardeau  de  fa  défenfe» 
ne  tarde  pas  à le  vendre  au  premier  ambitieux  qui  veut 
l’acheter.  C’eft  par  là  , c’effc  à caufe  des  défauts  que  je 
viens  de  cirer  , que  Carthage  a péri  , quoique  fa  confti- 
tution , allez  femblafele  à la  nôtre , ait  obtenu  les  éloges 
des  meilleurs  politiques  de  l’antiquité. 

Laiflez  donc  crier  à l’innovation  : le  peuple  auHî  innova 
au  14  juillet  , car  rien  de  ce  qui  fut  fondé  depuis  na 
reiïembla  à ce  qui  exiffoit  alors.  Le  royalifme  hypocrite, 
fidèle  à la  méthode  dVtaquer  avec  h lettre  l’efprit  de  la 
loi , vous  reprochera  de  créer  des  diftinélions  : oui , des 
diftinékions  en  faveur  des  républicains  > à qui  tout  eft  dû  , 
& au  défavantage  des  royalties , à qui  la  Republique  ne 
doit  rien.  Votre  commilïion  ofe  le  prédire  , parce  qu’elle 
en  a la  profonde  conviâion  , dès  qu’une  fois  vos  difcuf- 
fions  fe  porteront  vers  ces  objets  neufs  8c  fi  ardemment 
defirés,  un  vif  8c  louable  intérêt  fuccédera  à celui  que 
l’on  mettoit  aux  funeftes  querelles  dont  l’enceinte  légi Hâ- 
tive fut  fi  fouvent  le  fcandaleux  théâtre  : divifés  dans  les 
moyens,  nous  ferons  parfaitement  d’accord  pour  le  but* 
Les  premiers  fuccès  des  étabhlfemens  d’inftitution  fervironfe 
peut-être  à defliller  les  yeux  de  ces  hommes  à qui  les 
mots  de  juftice  8c  d’humanité  en  impofèrent  li  long-temps 
fur  les  aéles  d’iniquité  8c  de  barbarie  , 8c  qui , bien  que 
chaque  jour  jon  en  déroulât  devant  eux  les  fanglantes 
pages , par  je  ne  fais  quel  prelfige  11’en  avânçoienr  pas 
moins  paifiblement  vers  1 épouvantable  cataftrophe  qui  de- 
voir anéantir  juftju’au  dernier  des  hommes  libres.  Sans 
doute  ils  feront  jaloux  de  participer  à la  reconnoifiance 
d'un  peuple  appelé  à êtiç  le  modèle  des  autres  peuples  $ 
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chargés  de  fa  confiance  , ils  ne  trahiront  point  de  fi  hautes 
deftinées;  & fi  quelques-uns  de  ceux  qui  l’avoient  ufur- 
pée,  cette  confiance  , effrayés  de  l’accord  de  nos  volontés , 
cherchent  dans  une  rage  mal  déguifée  à faire  fufpeéter 
notre  état  de  liberté,  à demander  fi  nous  fommes  libres, 
il  leur  fera  répondu  que  la  nation  , que  l’Europe  nous 
jugeront  par  nos  aétes  , Sc  prononceront  fi  des  lois  répu- 
blicaines font  des  monumens  d’efclavage.  Mais  être  libres 
de  détruire  la  République  ! de  ramener  la  royauté,  la 
féodalité  , Sc  tous  les  préjugés  avililfans  ! être  libres  de 
faire  décimer  les  familles , en  les  livrant  aux  hordes  er- 
rantes qui  facrifient  à l’idole  de  Blanckemboug  ! libres 
d’accéder  aux  vœux  atroces  Sc  extravagans  de  ces  privilégiés 
par  droit  de  naiflance  , qui  dès  l’ouverture  des  états-géné- 
raux fe  plaignoient  que  jadis  le  trône  eût  morcelé  leurs 
droits  pour  en  inveftir  les  communes  , qui  rédamoient  fur 
nous  l’héritage  des  vainqueurs  fur  les  vaincus,  &quirede- 
mandoient  la  glèbe  & l’homme  de  la  glèbe  ; libres  enfin 
d’ordonner  des  Saint-Barchelemy  de  patriotes,  de  drefTer 
fur  la  France  un  vafle  auto-da-fé  , de  maudire  nos  intré- 
pides foldats , de  flétrir  leurs  lauriers  Sc  de  faire  le  pro- 
cès à la  révolution  , au  civilme , à la  philofophie  ; non  , 
nous  ne  le  fommes  , nous  ne  le  ferons  pas , nous  ne  vou- 
lons jamais  l’être  , nous  faurons  empêcher  que  qui  que  ce 
foir  en  ait  le  funefte  pouvoir:  & fi  l’exemple  du  18  fruc- 
tidor pouvoir  être  oublié  par  ceux  qui  afpireroient  à cette 
exécrable  liberté , nous  pouvons  alfurer  qu’en  quelque 
nombre  que  nous  foyons  ici  , nous  n’oublierons  nous  ni 
les  (cènes  qui  ont  précédé  cette  journée  , ni  les  leçons  des 
événemens  palfés , ni  l’abyme  qui  faillit  engloutir  la  Ré- 
publique Sc  la  conftitution  , Sc  qu’alors  nous  nous  fouvien- 
drions  de  ce  que  nous  devons  au  peuple  Sc  à nous-mêmes. 
Plus  d’ofcillations  ni  de  pas  rétrograde.  Il  eft  temps  enfin  de 
ne  plus  exifler  feulement  fur  des  viftoires  Sc  fur  des  pro- 
diges , Sc  de  tirer  de  notre  fituation  tout  l’avantage  que 
les  peuples  ont  droit  d’en  attendre. 
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Repré fcntatis , à peine  forties  de  l’état  barbare,  des  peu- 
plades de  l’Archipel  & du  Péloponèfe  fe  placent  fubitemenc 
au  premier  rang  entre  les  deux  nations  : les  rois,  leurs  en- 
nemis, briguent  l’honneur  de  leurs  fuftrages  ; Alexandre, 
au  fond  de  l’Inde  conquife,  foupire  après  les  éloges  des 
Athéniens  : que  dis-je  ! malgré  le  laps  de  vingt  liècles  , 
nous  - mêmes  aujourd’hui  nous  fommes  en  quelque  façon 
tributaires  des  monumens  de  leurs  arts  8c  de  leurs  fciences 
échappés  à la  deftrudtion.  Quels  furent  donc  leurs  moyens 
pour  opérer  tant  de  chofes  étonnantes*?  Leur  population? 
elle  égaloit  à peine  celle  de  quatre  départemens  de  la 
République  françaife.  L’amour  de  la  liberté  : oui  fans  doute  , 
il  les  rendit  vainqueurs  dans  ces  journées  célèbres  qu  un 
peuple  eft  toujours  alluré  de  voir  luire,  quand  il  efr  dé- 
terminé à maintenir  ou  à recouvrer  fes  droits  : mais  on 
n’étoit  point  toujours  en  guerre  ; 8c  ces  fuccès  li  vantés 
eullènt  bientôt  été  perdus , li  des  légilîateurs  inftruits  n’en 
avoient  fans  ceflè  buriné  l’image,  en  la  préfentant  dans  les 
jeux  , dans  les  fêtes  , dans  les  écrirs , au  théâtre  , à la  tri- 
bune, s’ils  n’en  avoient  attaché  le  fouvenir  à chaque  aétion 
de  la  vie  du  citoyen  ; & fi  , dans  fa  famille,  à la  place 
publique  , dans  les  chemins  , enfant , homme  , vieillard  ; 
un  Grec , n’avoient  eu  fans  celle  devant  les  yeux  Miitiade  vain- 
queur à Marathon  , ou  Léonidas  mourant  aux  Thermopyles. 
Voilà  , n’en  doutez  pas , les  véritables  fondemens  de  la 
gloire  & de  la  profpérité  de  ces  peuples  qui , fous  tant  de 
rapports  , feront  long-temps  nos  modèles  : 8c  , nous  le  répé- 
tons , avec  plus  de  moyens  cent  lois  , 8c  pouvant  choilir  dans 
notre  propre  hiftoire  , parmi  nos  contemporains,  parmi  des 
hommes  qui  vivent  avec  nous , des  exemples  aulîi  relevés 
qu’aucun  de  ceux  dont  l’antiquité  s’honore  , nous  ferions 
moins  qu’elle  n’a  fait  ! non,  nous  ne  manquerons  point 
ainli  à la  dignité  du  peuple  que  nous  repréfemons.  Ofons- 
le  , puifque  nous  fommes  fes  organes  ! ofons  le  faire  parler 
comme  il  convient  à la  grande  nation;  8c  il  n’eften  France 
aucun  individu  , aucun  pouvoir  qui  n’obéiflè  à fa  voix  9 
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aucun  gouvernement  en  Europe  qui  ne  l’entende  arec 
refpeét.  Elle  ne  peut  plus  courir  de  dangers  que  par  elle- 
même  , Cette  nation,  viétorieufe  au-dehors , elle  a bcfoiti 
du  repos  & de  la  g rantie  an-dedans.  Si  les  profonds 
ébran'emens  qui  ont  fuivi  le  renverfement  du  trône  , l’ont 
fatiguée,  des  bouleverfemens  plus  affreux  mille  fois  accom- 
gntroient  & fuivroienr  l’extirpation  de  la  liberté  &c  du 
régime  reprefentatif.  Hâtons-nous  donc  de  lui  donner  des 
racines,  empêchons^que  des  malveillans  n’exploitent  en- 
core à leur  profit  notre  crédulité , notre  confiance  , notre 
impétueux  courage , notre  irréflexion  , j’ai  prcfque  die 
notre  inconftance  ; vous  ne  le  pouvez  que  par  des  inftitu- 
ri  >ns  : votre  honneur,  votre  intérêt,  les  follicitent;  l’hon- 
neur , l’intérêt  de  la  nation  , la  lûrcté  de  la  République 
les  réclament. 

Voici  le  projet  de  réfolution  que  je  fuis  chargé  de  vous 
préfenter  , & à la  fuite  duquel  fera  annexé  le  tableau  dé- 
taillé des  dépeufes  indifpenl  blés  pour  la  fondation  de 
l’entretien  de  1 établiffement  dont  je  vous  ai  fait  connoîtie 
le.  but  ôc  les  principes. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

Le  Confi.il  des  Cinq-Cents,  confidérant  que  les  lois  les 
plus  propres  à développer  une  organifation  iociale  adoptée 
6c  â la  maintenir  font  celles  qui  lient  les  mœurs  du  peuple 
avec  les  principes  de  cette  organifation  ÿ 

Que  vivant  fous  une  conftitution  dont  la  liberté  Ôc  Léga- 
lité font  les  bafes  , les  f rançais  doivent  prendre  des  ha- 
bitudes conformes  à la  liberté  ôc  à l’égalité  3 6c  quitter 
celles  qui  leur  Croient  contraires  j 

Que  cet  efter  fi  important  pour  l’affermifîement  de  la 
conftitution  de  l’an  3 ôc  pour  la  profpérité  nationale  ne 
peut  s’obtenir  que  par  des  inftitutions  figement  combinées, 
6c  dans  lefquelles  tous  les  moyens  d’encouragement  , de 
récompenfe  6c  d’inftrudion  fuient  employés  pour  attirer  , 
conduire  & former  le  citoyen  ^ 


Que  tous  les  avantages  d’un  gouvernement  appartiennent  ‘ 
à ceux  qui  l’aiment  & le  défendent ; 

Considérant  que  tout  citoyen  eft  appelé  à l’honneur  de 
défendre  fa  patrie,  & qu’il  eft  du  plus  haut  intérêt  pour 
le  maintien  de  l’égalité  de  ne  point  établir  par  le  fait  une 
clalfe  de  Français  à qui  ce  droit  feroit  exclufivement  réfervé  ; 

Qu’en  conféquence  il  eft  du  devoir  du  légillaceur  de 
veiller  à ce  que  , dès  leur  enfance , les  citoyens  acquièrent 
les  qualités  ôc  inftruélions  néceffaires  pour  remplir  ces  fonc-, 
lions  lorfqu’ils  y feront  appelés; 

Que  les  lois  relatives  aux  mœurs  nationales  ne  peuvent 
être  plus  long-temps  retardées  fans  expofer  l’Etat  à de 
nouvelles  convullîons , & que  lpécialement  celles  qui  con- 
cernent la  gymnaftique  militaire  auront  dans  l’état  ac- 
tuel des  choies,  l’avantage  de  rendre  leurs  effets  certains  en 
plaçant  fous  les  yeux  des  élèves  l’exemple  à côté  du  pré- 
cepte , déclare  qu’il  y a urgence. 

Le  Confeil  , après  avoir  déclaré  l’urgence , prend  la  ré- 
fol ution  fuivante  : 

Article  premier. 

Dans  chaque  école  primaire,  les  quintidis  & les  décadis 
font  fpécialement  employés  aux  leçons  de  la  gymnaftique 
militaire. 

I I. 

Aucun  enfant  ne  peut  être  admis  dans  les  écoles  centrales, 
s’il  ne  juftifie  préalablement  avoir  aflifté  depuis  lage  de 
neuf  ans  aux  exercices  décadaires  de  fa  commune  ou  de  fon 
canton. 

I I I. 

Nul  ne  peut  concourir  pour  l’obtention  des  prix  qui  font 
décernés  dans  les  fêtes  de  canton  que  ceux  qui  juftifient 
avoir  fuivi  les  exercices  décadaires. 

i y. 

Aucune  des  places  d’élèves  gratuites  données  par  la  na- 

B 4 
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tion  dans  les  écoles  de  fervice  public  ne  peur  être  pofïedée 
que  par  les  jeunes  citoyens  qui  ont  été  au  moins  pendant 
deux  ans  , ou  qui  feroient  , lors  du  concours,  membres  de 
l’une  des  écoles  de  Mars  ci  après. 

V. 

Tout  chef  de  penfionnar  ou  de  maifon  particulière 
d’éducation  eft  tenu  de  coniuire  lui  - même  les  élèves 
coniés  à fes  foins  aux  exercices  décadaires  communs. 

En  cas  de  contravention , l’adminirtration  municipale 
doit , fous  peine  do  dcfhtution  , interdire  l’établifTement  & 
le  fermer. 

V I. 


Les  inftruéteurs  font  choifis  par  l’adminiftration  munici- 
pale parmi  les  militaires  retirés  ou  bleftes  qui  ont  fait  la 
guerre  de  la  liberté. 


V I I. 


Un  membre  au  moins  de  l’adminiftrarion  municipale  eft 
tenu  , fous  peine  de  deftitution  , de  prefider  en  coftume 
aux  exercices  du  décaui. 

VIII. 

Suivant  qu’il  eft  réglé  par  l’adminiftration  centrale,  & 
conformement  aux  localités  , les  élèves  allifteront  en  com- 
pagnies aux  fetes  de  oanron  ôc  de  département  , ik  en 
bataillon  a la  fete  de  la  fondation  de  la  iÂepubhque. 

1 X. 


Les  inffruéteurs  font  payés  par  les  élèves  , au  moyen 
d’une  légère  rétribution  que  tixe  l'adminiltration  muni  ipale, 
en  proportion  de  la  quoce  de  contnbution  foncière  8c  mo- 
bilière du  chef  de  famille. 

X. 

Chaque  année,  dans  la  première  décade  de  floréal,  les 
élèves  d un  même  canton , âges  de  quatorze  ans  8c  iix  mois 
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jufqu’à  quinze  tins  6c  fix  mois , fe  rafîernblent  au  cher- 
lieu  du  canton  , là  , fous  l’infpeâion  de  l’adminiflratioil 
& des  inftruéteurs  réunis  , choififlent,  à la  majorité  relative 
des  fuffrages  , deux  d’encre  eux  pour  la  première  fois,  6c 
un  , les  années  qui  fuivent , pour  former  6c  compléter  les 
écoles  ci-après  déhgnées. 

X I. 

Les  conditions  indifpenfables  pour  être  choifi,  font  j 
ï°.  d’avoir  afiifté  régulièrement  aux  exercices  décadaires  au 
moins  pendant  les  trois  années  précédentes  de  connoître 
Je  maniement  des  armes  & les  évolutions  militaires  par 
peloton  , feétion  6c  compagnie  ; 3°.  de  favoir  la  décla- 
ration des  dro’ts  & des  devoirs,  6c  de  pouvoir  répondre  fur 
la  conftitution  de  la  République; 

X [ I. 

Les  difoofînons  des  articles  II , III , IV  de  la  préfente 
loi , 6c  celle  de  l’article  XI , en  ce  qui  concerne  fafliftance 
pendant  trois  ans  aux  exercices  décadaires , n’auront  d’effet 
qu’à  dater  de  l’an  9 de  la  République.  Jufqu’à  cette 
époque,  l’admiflion  aux  écoles  centrales,  l’obtention  de3 
prix  décernés  dans  les  fêtes  de  canton  , la  conceflion  des 
places  gratuites  dans  les  écoles  de  fervice  public  , & le 
choix  pour  les  écoles  de  Mars,  auront  lieu  , pour  ceux  des 
jeunes  citoyens  de  quinze  ans  & au-deffous  , qui , d’après  le 
y ifa  de  l’adminiftration  municipale,  quant  au  premier  point  ; 
& quant  aux  antres  , d’après  la  forme  preferite  en  l’article  X , 
auront  le  mieux  fatisfait  aux  conditions  exigées. 

XIII. 

Il  y a cinq  écoles  de  Mars  dans  toute  la  République 

favoir  : 

i°.  Une  école  principale  & centrale  à deux  myriamèrraf 
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aa  plus  où  fiége  le  Corps  légiflatif  ; elle  efl  compofée  de 
cinq  mille  élèves  j 

2,0.  Une  école  de  Mars  à Toulon  ; 

3°.  Une  à Metz  \ 

4°.  Une  à Touloufe  ; 

5°.  UneàlaFere. 

Chacune  de  ces  écoles  efl  de  deux  mille  cinq  cents  élèves. 

X I V. 

Les  arrondiflemens  de  département  qui  devront  fournir 
des  élèves  pour  chacune  des  écoles  font  déterminés  par 
un  règlement  particulier  , dont  eft  chargé  le  Üire&oire. 

X V. 

Les  écoles  demeurent  compofées,  d’après  la  première  for- 
mation , pour  trois  ans  , après  quoi  elles  font  renouvelées 
tous  les  ans  par  tiers. 

XVI. 

Il  peut  être  établi  fur  le  même  modèle  des  écoles  parti- 
culières auprès  des  principaux  établifîemens  d'enfeignement ÿ 
mais  ces  écoles  font  aux  frais  des  départetnens.  Les  élèves 
jouiflent  des  mêmes  avantages  que  ceux  des  écoles  natio- 
nales, & font  aÛujeccis  aux  mêmes  règles. 

XVII. 

La  durée  du  liage  de  chaque  année  dans  l’école  efl  de- 
puis le  premier  prairial  jufqu’au  premier  vendémiaire.  Les 
élèves  font  campés  & formés , pendant  ce  temps  , dans  les 
diverfes  patties  de  l’enfeignement  militaire  de  toutes 
armes. 

XVIII. 

Il  faut  avoir  été  membre  de  l’une  des  écoles  de  Mars , ou 
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avoir  concouru  pour  y entrer,  pour  pouvoir  être  promu  aux 
grades  d’officier  dans  les  bataillons  de  réquffiùcn  Sc  de  cons- 
cription militaire. 

X I X. 

Indépendamment  des  prix  qui  font  accordés  dans  les  jeux 
gymniques  du  premier  vendémiaire  , il  en  elt  décerné  auffi 
ce  même  jour  à ceux  des  élèves  qui  fe  font  le  plus  distingués 
dans  leurs  exercices.  Le  Directoire  en  fixe  le  nombre  Sc  la 
nature.  La  moitié  de  ces  prix  elt  pour  les  élèves , l’autre 
moitié  eft  pour  leurs  familles.  Tous  Sont  donnés  par  un  jury 
compofé  d’inftruéteurs  ou  chefs  & d’élèves, 

X X. 

Les  pères  Sc  mères  des  élèves  qui , pendant  trois  ans  au- 
roient  mérité  Sc  obtenu  les  prix  de  famille  dans  les  écoles 
de  Mars,  ont  le  droit  d’affilier  dans  des  places  diltinétes , 
l’année  Suivante  , avec  leurs  enfans  à la  fête  de  la  fondation 
de  la  République  au  chef-lieu  du  département  ou  l’école  eft 
fituée.  Les  frais  de  leurs  voyages  & de  leur  Séjour  Sont  an 
compte  de  la  République. 

XXI. 

Les  places  d’inùruCteurs  Sc  chefs  des  écoles  appartiennent 
aux  militaires  bielles  ou  retirés  qui  ont  fait  la  guerre  de  la 
liberté.  Ces  inltruéteurs  & chefs  font  choilis  par  le  Direc- 
toire exécutif  pour  trois  ans , Sc  peuvent  être  continués. 

XXII. 

L’école  principale  eft  commandée  par  un  général  de  divifion, 

XXIII. 

Les  élèves  des  écoles  de  Mars  ont  leur  place  diftinCte 
dans  toutes  les  fêtes  de  la  République.  Il  elt  interdit  à tout 
magillrat,  fous  peine  de  dix  ans  de  fers,  de  les  reonérir 
pour  aucun  fervice  militaire  ou  de  police , Ôc  défendu  a tout 
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inftrn&eur  ou  chef,  fous  les  mêmes  peines , d’obéir  à de 
femblables  ordres. 

XXIV. 

Les  . fautes  comtnifes  par  les  élèves  dans  les  écoles  font 
jugées  par  un  jury  d’élèves  préfidé  par  l’indru&eur.  Tout 
aéte  de  mauvaises  mœurs  ou  d’incivifme  eft  puni  par  l’ex- 
pulfion  de  l’école,  fans  qu’on  puiffe  y jamais  rentrer. 

XXV. 

v 

Les  trois  ftnges  paiTés  dans  les  écoles  par  les  élèves  leur 
font  comptés  pour  un  an  de  fervice  militaire. 

X X V I. 

L’adminiltration  centrale  du  département  où  ed  limée 
chaque  école  ed  tenue  d’y  paroîcre  en  corps  an  moins  une 
fois  le  mois  -,  clic  en  a la  furveillance  immédiate  pour  rap- 
peler aux  élèves  que  la  force  militaire  d’un  état  libre  n’ed 
fondée  que  pour  la  défenfe&la  protcétion  des  inftitutions 
civiles. 

XXVII. 

Tous  les  quinze  ans , à dater  de  l’an  8 , les  élèves  furvivans 
fe  réunifient  aux  écoles  d’où  ils  font  fortis  ; ils  y font  fêtés  au 
nom  de  la  République. 

XXVIII. 

Le  Direftoire  détermine  , par  un  réglement  particulier 
conforme  à la  préfente  loi , le  régime  intérieur  de  chacune 
des  écoles. 

La  préfente  réfoluticn  fera  imprimée,  & portée  au  Confcil 
des  Anciens  par  un  meflager  d’état. 
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TABLEAU  APPROXIMATIF 

Remis  à la  commission  et  faisant  suite  au  projet 
d' École  de  Mars . 


A p p e r ç u de  la  dépense  qu’occasionneront, 

i°.  L’établissement  de  26,000  élèves  de  Mars  dans  cinq 
écoles  ; 

20.  Leur  campement  pendant  trois  mois  ; 

3°.  Leur  entretien  ; 

4°.  Les  frais  de  route,  tant  pour  se  rendre  aux  écoles  que 
pour  retourner  dans  leurs  foyers. 


L’on  suppose  , et  cela  paroît  assez  vraisemblable  , que  l’on  a pour 
objet  de  tonner  dans  les  écoles  de  Mars  des  militaires  propres  à 
reen.tc  r les  ai  mées , et  que  l’on  a l’intention  de  faire  élever  dans  cet 
esprit  les  jeunes  gens  qui  y seront  admis,  et  de  leur  faire  le  même 
traitement  qu’aux  militaires  aux  armées  ; et  c’est  d'après  cette  idée 
qu’e.t  dirigé  le  projet  suivant. 

Il  seroit  convenable  d’établir  cinq  écoles  de  Mars,  dont  l’une  à 
Marseille  ou  i onlon,  la  seconde  à Metz  , la  troisième  à la  Fére,  la 
quatrième  à Bordeaux , et  la  cinquième  à Versailles. 

Ctte  démarcation  fixée , elle  nom  des  départemens  dans  le  chef- 
lteu  desquels  l’ecole  sera  établie,  une  fois  connu,  il  convient  d’in- 
dtq  la  manière  dont  chaque  école  sera  dirigée  , et  la  dépense 
quelle  occasionnera.  Pour  parvenir  à ce  but,  l’on  obssrve  qu’il 
paroû  convenable  de  destiner  au  commandement  de  chaque  école 
un  général  de  division  et  un  général  de  brigade  , dont  la  moralité  et 
L-s  connoissances  militaires  seroient  parfaitement  connues,  auxquels 
il  seroit  conserve  le  traitement  d’activité,  et  un  certain  nombre 
d instructeurs  de  bonnes  mœurs  pris  parmi  les  vétérans  nationaux, 
auxquels  il  seroit  accorde  un  supplément  de  solde  pour  les  indemniser 
des  soins  et  peines  qu’ils  prendroient  pour  les  élèves. 
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I1  paroîtroit  convenable,  au  surplus,  de  diviser  l'instruction  sur 
les  nain  res  d’armes  principales  que  l’armée  comporte,  telles  que  cavar 
lcrie  , aniile: ie  el  infanterie. 

COMPOSITION  DE  CHAQUE  ÉCOLE. 
Grades  supérieurs. 


ï General  de  division  8,ooo  fr* 

a General  de  brigade, 12,000 

Total, 3o,ooo  fr. 

Pour  les  cinq  écoles  , l5o,ooo  fr. 


ARME  DE  CAVALERIE. 

Le  nombre  des  cleves  de  chaque  école  étant  de  3, 000,  l’on  pro- 
pose d’en  destiner  5oo  pour  la  cavalerie,  qui  seront  instruite  dan3 
cette  arme  , en  observant  néanmoins  de  choisir  toujours  les  élèves  les 
plus  propres  a cette  arme. 

Ces  >00  hommes  seront  divisés  en  cinq  compagnies,  composées 


ainsi  qu’il 

suit  : 

* ll 

Chef  de  brigade  , 

4,000  fr. 

i 1 

Chef  d’escadron  , . 

3,ooo 

1 

Quartier-Maître  , 

1 ,200 

1 

Chirurgien-major, 

1,200 

5 

Trompettes  , . . . 



• • • • 

2,000 

1 2 

Instructeurs , . . . 

4,800 

1 

Artiste  vétérinaire 

, ) 

1 

Sellier 

. > 3o8  fr. 

5 0 c.  . 

CO 

J 

Armurier , . . . 

• S 

1 

T illeur 

I 

Bottier , . . . . 

> 108  . . 

70  . . . 

2 77 

1 

Capitaine,  ...  . 

: ,200 

J 

Lieutenant  , . . . . 

900 

1 

Sous-lieuîcnant  , . 

600 

ICO 

Elèves  à 6 s.  par 

jour,  . . . 

• • • • 

10,800 

Solde, 00,962  fr.  90  c. 


* Ces  officiers,  ainfi  que  tous  les  hommes  formant  l’état-major,  seront  pris  dans 
les  vétérans. 
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Subsistance. 

Environ  cent  cinquante  rations  de  pain  à 4 s ic,8co  fr. 


Total, 10,800  fr. 

Chauffage. 

L’on  na»doit  de  bois  qu’aux  sous-officiers  et  élèves,  ce  qui 
pourra  entraîner  une  dépense,  par  année,  de 800  fr. 

Fourrages. 

Il  faudra  au  moins  cinquante  chevaux  pour  l’instruction  des  élèves. 
C?s  chevaux  pourront  être  pris  dans  les  dépôts  de  la  République,  et 
ne  seront  portés  ici  que  pour  le  fourrage.  Les  rations  à délivrer  par 
jour  seront  de  soixante , qui , à 20  s.  l’une,  opéreront 
une  dépense,  par  année,  de 21,600  fr. 

Hôpitaux  ou  infirmeries. 

L’on  suppose  vingt  élèves  malades,  ce  qui  donnera  lieu  à 
une  dépense  d’infirmerie  de  20  s.  par  jour , et  pour  l’année  , 1 ,44°  fr* 

Habillement. 

L’habillement  et  équipement  des  cent  élèves  formera 
un  objet  de  dépense  de 8,5oo  fr,. 

Harnachement  de  cinquante  chevaux. 

L'anarchement  de  cinquante  chevaux  en  selles,  brides , 
schabraqs,  licols,  couvertures,  etc. , coûtera 5,coo  Tr. 

Casernement. 

Il  faut  soixante  fournitures  complètes  par  compagnie , 
lesquelles,  à raison  de  12  liv.  l’une,  forment  la  somme  de  . . 720  fr. 

Campement. 

L’objet  du  campement  n’occasionHera  pas  une  grande  dépense,  at- 
tendu qu’il  y a dans  les  magasins  de  la  Republique  des  eftets  de  cam- 
pement en  assez  grande  quantité,  et  l’on  pense  qu’une  dépense  de 
3o,ooo  liv.  SLitiroit  pour  la  dépense  de  chaque  ccole, 
compris  la  paille, . 3o,coo  fr. 
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RÉCAPITULA  T I O N. 


Solde , . . . , 
Subsistance , . . 
Chauffage  , . . . 
Fourrage  , . . . 
Infirmerie  , . . . 
* ( Habillement  , . 
I Harnachement , 
Casernement,  . 
Campement , . , 


So.çéa 

io,8o5 

800 

21,600 

1,440 

5.500 

3.500 


730 

400 


fr. 


Total, 75,722  fr. 

Et  pour  cinq  compagnies 5 

Total  général  de  cinq  cents  élèves  de  cavalerie  , . ..  378,610  fr. 

Dépenses  imprévues  6,000 

Total  général, 384, 610  fr* 


O B S E R V A T 1 O N. 

L’on  ne  parle  pas  de  couverlures  d’officiers,  parce  que  le  logement 
leur  sera  payé  en  nature  , suivant  kur  grade,  et  fera  partie  des  dé- 
penses imprévues. 


* l’habillement  et  i’harnachement  ne  sont  portés  ici  que  pour  les  deux  tiers 
de  la  dépense,  attendu  que  le  tout  n’est  pas  renouvelé  chaque  année. 
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ARME  D’ ARTILLERIE. 

II  conviendroit  de  former  dans  chaque  école  quatre  compagnies 
de  canonniers  de  100  hommes  chaque. 

Les  compagnies  seront  toujours  sous  le  commandement  du  général 
de  division  et  du  général  de  brigade , qui  seront  à la  tête  de  chaque 
école  j elles  seront  composées  ainsi  qu’il  suit  : 


1x  Chef  de  brigade  , . . . . . . 4,°oo  fr, 

1 chef  de  bataillon, 3,6oo 

1 Quartier-Maître  , 1,200 

1 Adjudant-major, 1,200 

1 Chirurgien  - ma  or 1,200 

1 Tambour-major,  ......  3ooj 

4 Instructeurs, i,5oo 

2 Maîtres-tailleurs, 234 

1 Maître  armurier, 274 

1 Capitaine, 2,5oo 

1 Lieutenant, i,5oo 

1 Sergent  major, 1,100 

5 Sergens  1,800 

1 Fourrier  , 36o 

5 Caporaux, i,3oo 

3o  Premiers  canonniers,  ....  3,2 40 

32  Seconds  canonniers , . . . . 3,456 

1 Tambour, 168 


Solde,  28,902  fr. 

Équipement  et  habillement, . 12,000 

Rations  de  pain, n,ooo 

Infirmerie  , 1,200 

Chauffage  800 

Casernement, 720 

Campement  pendant  trois  mois  4°° 


Pour  une  compagnie, 25, 062  fr. 

Et  pour  quatre  compagnies  4 • 


Total, 220,208  fr. 
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INFANTERIE. 


Le  nombre  des  élèves  de  chaque  école  étant  de  5,ooo  , sur  lesquels 
il  en  a été  tiré  5oo  pour  la  cavalerie  et  3oo  pour  l’artillerie , il  reliera 
environ  2,000  hommes  pour  l’infanterie,  qui  pourroient  être  divisés 
en  vingt  compagnies  qui  seront,  comme  celles  des  autres  armes , sous 
le  commandement  des  généraux  de  division  et  de  brigade,  et  compo- 


sées ainsi  qu’il  suit  : 

!i  Chef  de  brigade  , 4>c°o  fr. 

1 Chef  de  bataillon, 3, 600 

1 Quartier-Maître, 1,200 

1 Adjudant-sous-ofiàcier,  . . . 600 

1 Tambour-  major  3oo 

1 Caporal -Tambour  , ....  200 

7 Musiciens  1,400 

3 Ouvriers 5oo 

,12  Instructeurs, 4»^°° 

1 Capitaine  2,co O 

1 Lieutenant, 1,200 

1 Sous  - lieutenant, 1,000 

4 Sergens, 1,080 

4 Fourriers, 1,080 

8 Caporaux,  . 1,728 

84  Élèves  9,072 


Solde/ 33,760  fr. 

Habillement  et  équipement, i?,cco 

Rations  de  pain, i?,eoo 

Chauffjgo» 800 

Infirmerie, 1,000 

Casernement, 700 

Campement , 4°o 


Total, 60, 66©  fr. 

Dépenses  imprévuccs, 4>°00 


Total,. pour  une  compagnie  , 64,660  fa 

Et  pour  vingt, 20 


Total, 1,293,200  fr. 
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Récapitulation  de  la  dépense  d'une  école  composée  de 
cinq  milles  élèves. 

Commandans,  . . .00,000  fr. 

Cava’erie, 384,6 10 

Artillerie  , 220,2.00 

Infanterie,  1,290,200 

Total,  pour  une  école, 1,928,018  fr. 

Et  pour  cinq  , 5 


Total, 9,640,090  fr. 

L’on  suppose  que  les  élèves,  pour  se  rendre  à 
leurs  destinations  respectives , auront  une  distance  de 
cinquante  lieues  a paicourir,  et  une  pareille  distance 
pour  retourner  dans  leurs  foyers;  et  en  portant  le 
secours  à leur  accorder  à 5 s.  par  lieue , il  en  résul- 
tera une  dépense,  pour  les  18,000  élèves,  de  . . . 3y5,coo 

Total  général  de  la  dépense, 10,015,090  fr. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire  an  6 . 
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